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Faisons-nous toujours
la Guerre du

par M. Jean LONGUET

LA GUERRE
L'avance française enWoëvre

L'avance russe auxCarpathes
Droit?

Il y a quelques jours, un des organes
les plus anciens et les plus respectés de
la presse américaine, 1 tvening l'osi, de
New-York, constatait amèrement « que
la guerre monte au cerveau des belligé¬
rants, détruit leur sens moral et les rend
incapables d'un raisonnement logique et
moral, lorsqu'ils sont harassés ou me¬
nacés ».

Il n'est pas un esprit sain, une ame
ïlroite parmi les républicains et les dé¬
mocrates sincères de ce pays, qui ne soit
amené à approuver cette réflexion de
notre confrère yankee, lorsqu'il constate
à quelles malsaines divagations la guer¬
re et ses conséquences, entraînent de¬
puis quelque temps, un certain nombre
de nos concitoyens-
Un noble souffle idéaliste transportait

la France, lorsqu'au début d'août. 1914,
notre pays, la terre des Droits de 1 Hom¬
me et de la Révolution Française, la pa¬
trie de Danton, de Hoche, de Michelet,
de Victor Hugo, d'Edgar Quinet, de
lïlanqui, de Jaurès, fut l'objet de l'a¬
gression brutale de l'impérialisme alle¬
mand. Tous, même ceux qui étaient le
plus éloignés de la grande tradition ré¬
publicaine, comprirent quelle force nos
soldats puisaient dans leur conviction
de défendre les principes de justice et
de droit d'opposer à la conception bar¬
bare de conquête et de domination du
militarisme prussien un idéal de liberté,
leur haine de toute oppression et de tou¬
te tyrannie, leur volonté de « faire la
guerre à la guerre » et d'établir enfin la
paix définitive entre les peuples affran¬
chis.
Mais cela ne devait pas durer. La Ré¬

volution française, il y a cent vingt ans,
entraînée par les guerres que lui imposa
l'agression des monarchies coalisées, de¬
vait renoncer à son noble idéal primi¬
tif de fraternité humaine pour glisser au
néfaste esprit de la conquête napoléo¬
nienne. Aujourd'hui, nos napoléoniens
et impérialistes, pseudo-républicains,
n'ont même pas attendu, comme nos pè¬
res de 1793, la griserie de la victoire et
l'enivrement de la conquête- Les deux
tiers du département du Nord, un tiers
'du Pas-de-Calais, la grosse moitié du
département de l'Aisne, tout le départe¬
ment des Ardennes, une partie de la
Meuse et de la Meurthe-et-Moselle subis¬
sent encore la lourde botte prussienne,
que déjà ils ont commencé à se tailler
de vastes domaines en terre germanique
et. à dépecer villes et provinces d'Alle¬
magne.
Les nationalistes et les réactionnaires

commencèrent les premiers. M. Bazin, en
sa qualité de bon chrétien nous apporta
cette interprétation bien catholique du
Discours sur la Montagne- M. Maurice
Barrés — que cette guerre a cependant
parfois élevé au-dessus de ses concep¬
tions— nous exposa comment, sous pré¬
texte d'avoir les « clefs de notre mai¬
son », il fallait nous emparer du logis
du voisin. A nous qui avions proclamé
que nous faisions une guerre de libéra¬
tion, à la suite de laquelle nous voulions
qu'il n'y eut plus, eri Europe, une seu¬
le nationalité, une seule race opprimée,
on nous proposait d'arracher à leur pa¬
trie sept ou huit millions d'Allemands
des provinces rhénanes et des grandes
(|ités, qui furent le berceau du plus an¬
cien empire germanique, Cologne, Aix-
la-Chapelle, Mayence. Nous qui, vain¬
cus à ïa face dui sinistre reître de génie
que fut Bismarck, avions opposé le droit
imprescriptible des êtres humains de
choisir le groupement national, auquel
ils entendent appartenir, nous allions —
après notre protestation de 44 ans con¬
tre le crime de 1871 — en commettre un
Semblable contre nos ennemis, et deve'
nir bismarekien !
Et cependant la guerre développe tant

de passions malsaines et de haines aveu¬
gles que ces propositions aussi détesta¬
bles que ridicules — lorsque l'ennemi
est à 80 kilomètres de Paris — rencon¬
trèrent l'adhésion de certains pseudo¬
républicains. Je ne parle pas de M. Hen¬
ry Bérenger, dont le crédit est disparu
chez tous les gens sérieux, ni de M-
Charles Dupuy qui. depuis longtemps, a
perdu toute autorité, mais on vit, dans
le Rappel M. Albert Milhaud dévelop¬
per la théorie cynique de M. Danef en
1913, déclarant que « la Bulgarie devait
être rassasiée ». C'est ce pangermanis¬
me, cette doctrine de proie que Jaurès
flétrissait si éloq.uemment, que nous
avons vu prôner, pour notre France ré¬
publicaine, par le frère du généreux
idéaliste Edgard Milhaud, qui deman¬
de, lui, que les Alliés proclament leur
volonté de ne fixer le sort d'aucune pro¬
vince sans avoir consulté ses habitants-

Et il n'est pas jusqu'à un officier ré¬
publicain, le lieutenant-ctolonel Priss,
qui, dans le Radical, déclarait naïve¬
ment : qu'après avoir été au début de
la guerre d'avis que nous devions « res¬
ter les champions du droit », et ne « pas
commettre un acte de la même nature
que celui que nous reprochions à nos
ennemis », il croyait maintenant que
nous devions nous emparer de pro¬
vinces « devenues allemandes d'es¬
prit et de cœur », mais dont la con¬
quête était « nécessaire à notre sécu¬
rité ».
Car c'est toujours le vieux sophisme

des frontières stratégiques, sur lequel
Bismarck et de Moltke se basaient en
4871, pour nous enlever l'Alsace-Lor¬
raine et qui autorisa tant de crimes con¬
tre le droit dès peuples et a déjà fait
verser fant de flots de sang !

Le plus clair résultat de ces divaga¬
tions a été d'emplir d'aise l'âme des di¬
rigeants d'Allemagne qui, pour souder
derrière eux un vaste peuple abusé, ne
pouvait trouver meilleur argument-
Jaurès, dans son admirable Histoire

de la Guerre de 1870, a déjà montré
comment les mêmes convoitises malsai¬
nes sur la rive gauche du Rhin, formu¬
lées par les bonapartistes comme par
Thiers, à la veille du conflit, avaient uni
toute l'Allemagne derrière Bismarck.
Guillaume II, ses junkers et ses pan-

germanistes comptent bien tirer le mê¬
me parti de nos fautes et de nos erreurs.
Si j'en crois des renseignements que me
communique un ami de Suisse, les arti¬
cles de Barrés, de Bazin, de F. Masson,
les exicitations du Matin, auraient été,
— par les soins de la Wilhelmstrasse —•
traduits en allemand, tirés à des centai¬
nes de milliers d'exemplaires et répan¬
dus à travers tout l'Empire, cela au mo¬
ment même où l'héroïque campagne de
Karl Lieblcnecht et de ses amis est sur
le point de détacher des masses populai¬
res de plus en plus profondes, de la cau¬
se impériale.
Il est donc grand temps de se ressai¬

sir et de désavouer les échauffés et les
chauvins qui compromettraient la plus
noble des causes. Déjà Camille Pelletan
a fait entendre le clair langage du bon
sens en observant que « nul ne peut se
flatter que des populations annexées par
le droit brutal du canon seraient dans
l'Etat auquel elles appartiendraient, au¬
tre chose que des ennemis intérieurs,
s "enfermant dans une inflexible protes¬
tation ».

Mais cela n'est pas suffisant. Nos gou¬
vernants qui, avec" les éminents hommes
d'Etat libéraux d'Outre-Manche, ont
maintes fois proclamé le caractère que
nous entendions donner à la guerre, se
doivent à eux-mêmes de s'élever contre
d'aussi funestes déviations. C'est ce

que Sir Edward Grey, après M- Asquith
et M. LIoycFGeorge, faisait l'autre jour
en un noble langage. Le peuple anglais,
objet d'une haine si frénétique et si bas¬
se de la part de nos ennemis, n'a pas
cessé, lui, de proclamer qu'il ferait jus¬
qu'au bout la « Guerre du Droit ». C'est
notre honneur et notre force de la faire
à ses côtés.

Jean LONGUET
Député de la Seine.

—
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Sur le Front Occidental
Importance de notre offensive

En Belgique
La situation militaire de l'Allemagne de¬

vient de .plus en plus difficile. La vigou¬
reuse reprise de l'offensive des alliés sur
le théâtre occidental paraît plus inspirée
par des raisons tactiques que des nécessi¬
tés stratégiques — bien que les unes n'ex¬
cluent pas les autres dans les circonstan¬
ces présentes.

Parmi les informations parvenues a oe
propos, nous reproduisons ci-dessous une
dépêche émise à Amsterdam, le 9 avril :

» D'après le Telegraph, le bruit circule
A Louvain que lqs Allemands ont subi des
revers en Flandre française.

« On signale des mouvements impor-
tants de troupes qui partent de Mons dans
la direction de la frontière française.

« Huit trains transportant des morts et
des blessés ont traversé Louvain dimanche
soir. »

ba Reprise des Affaires
Peut-elle être complète eij ce moment?

Notre Enquête dans les milieux
commerciaux et industriels

Ajoutons que cette tactique a donné — à
en juger par les résultats — ce qu'on en
attendait. Nos derniers progrès sont très
sensibles en Woëvre, et l'ennemi semble
s'énerver.

Dans les Flandres, notamment, règne-
d'après diverses informations de source
hollandaise, une grande activité.
Le bruit s'accrédite même que les Alle¬

mands ont été récemment éprouvés.

En France
En 4 jours, nous progressons en Weevre

do 1 à 3 kilomètres sur un front
de 23 kilomètres

N-as précédents succès se .sont accentués
djns la Woëvre et sur les Hauts de Meuse,
malgré l'état du terrain détrempé par les
averses persistantes.
L'ennemi a dû céder, en quatre jours, de

un à trois kilomètres sur un front qui
compte près de trente kilomètres de déve
loppement.

■ L'action principale se maintient toujours
au couchant des Eparges. Les hauteurs
qui dominent notre rayon d'action en Woë¬
vre occidentale sont âprement disputées.
L'ennemi se rend parfaitement compte de
l'importance de ses échecs successifs sur
ce point et ne ménage ni hommes ni mu¬
nitions pour reconquérir les avantages per¬
dus.
Cette obstination — d'ailleurs très com¬

préhensible — n'a obtenu le moindre suc
cès. Le communiqué de la nuit nous ap¬
prend que nos troupes ont pu, au cours
d'une attaque nocturne, effectuer un nou¬
veau bond en avant et rester maîtresses de
leurs nouvelles positions, en dépit de trois
contre-attaques allemandes d'une grande
violence-

Sur le Front riental

La coraquêïe de la chaîne des Carpathes
se poursuit victorieusement

Denjaiij : 4 PUGES
Un article de

M. Camille PELLETAN
Ancien Ministre

Sénateur des Bouches du-Rhône
^

Le communiqué officiel russe du 7 avril,
confirme les succès que nous avons rap¬
porté hier.
C'est ainsi qu'on peut lire ■:
Tous les sommets de la chaîne princi¬

pale des Beskides, à l'ouest du village d'Os-
tryki-Gorne, sont entre nos mains, et nos
troupes s'emparent de leurs contreforts
plus au sud-
Toutes les contre-attaques de l'ennemi,

renforcé de détachements allemands et au¬
trichiens, ont échoué. .

Le Daily News reçoit de Petrograd :
Jjx bataille générale qui est engagée près

des plaines de Hongrie couvre un front
d une longueur de 100 milles, de l'est à
l'ouest.
Elle sera la plus décisive que la guerre

ac tuelle ait connue.
Il n'est pas douteux que l'esprit indomp¬

table et l'état physique de l'infanterie
russe décideront de son résultat-
Le correspondant du Dailu Telegraph â

Petroffrad commente de la façon suivante
l'arrivée de renforts allemands aux Car¬
pathes :
Il est probable que les forces allemandes

qui étaient concentrées sur la route de Slry

se sont portées au secours des Autrichiens,
pour les aider à arrêter l'avance des Bus¬
ses sur Hommona.
De son côté, le correspondant du Times

rapporte l'opinion des milieux militaires
russes au sujet des renforts austro-alle¬
mands. Il conclut dans le même sens que
nous l'avons fait hier quant aux craintes
légitimés que doit inspirer à l'Allemagne
l'avance de nos alliés dans la région mon
tagmeuse. La seule quAition qui se pose, à
notre avs, c'est de savoir dans quelle me¬
sure l'Allemagne pourra venir en aide à
son encombrant et désormais dangereux
allié.
Dans les milieux militaires, on estime

que les renforts austro-allemands arrivés
dons les Carpathes, comprennent des for-
maBons importantes et bien entraînées.
Une faible partie de ces troupes vient de
l'ouest : la majeure partie a été transférée
de l'intérieur de la îlongrie et du front de
la Prusse orientale, où les pluies du prin¬
temps ont arrêté les opérations-
L'importance de ces transports indique

D profond intérêt que les élats-majors au¬
trichien et allemand attachent aux opéra¬
tions qui se déroulent dans les Carpathes.

R. L. P.

La victoire ne sera pas seulement à la
nation qui aura fait triompher ses armes
sur les champs de bataille. Elle appartien¬
dra aussi et surtout au pays qui saura pro¬
pager dans l'univers les productions de son
industrie nationale. La reprise des affaires
s'impose, complète et définitive. C'est une
des conditions du succès.
Peut-elle être complète dès maintenant ?
Voici les déclarations qu'ont hier voulu

nous faire, à ce propos, les représentants
les plus qualifiés des chambres syndicales
de l'industrie, du Commerce et du Travail
français :

M. Maurin, président de la Chambre
syndicale des Tissus et Nouveautés

de France
« Le départ des nouvelles classes a

amené les plus grandies perturbations
dans le inonde industriel. (Test un mo¬
ment terrible à passer. 11 faut que nous
délivrions avant tout notre territoire. Tant
que nous n'aurons pas chassé l'ennemi de
France, nous ne pouvons pas compter
sur la reprise complète des affaires.
Nous manquons de produits chimiques.

Les imprimeurs die Lyon ne peuvent rien
fabriquer. La question des réformés n° 2
nous intéresse également. Ouvriers, pa¬
îtrons et voyageurs de cette catégorie sont
obligés de ' partir dans les vingt-quatre
heures. Ne pourrait-on pas, au moràis, les
prévenir quelque temps à l'avance? Mais
encore une fois, il faut songer avant tout
à la victoire. L'intérêt supérieur de la
Patrie doit seul être considéré. »

il,, ktaiipt, présidant de l'Association
générale du commerce et de l'in¬

dustrie des textiles
« Tout ce qui concerne le lin est impos¬

sible. Nos fabriques sont dans le Nord, à
Cambrai et à Lille, en pays envahi. Les
impressions se font à Valenoiennes. Les
matières premières viennent de Belgique
et de Russie. Ni la fabrication, ni la
vente no peuvent avoir lieu en ce moment.
Un certain nombre d'industriels qui ont
été .réformés et qui ont essayé de rouvrir
leuirs maisons vont être gênés par ta loi
votée récemment. Cependant l'intérêt gé¬
néral doit primer l'intérêt particulier. La
reprise des affaires coïncidera avec la vic¬
toire de nos armes. Il y a là une question
nécessaire à résoudre. Les commerçants
réformée n° 2 depuis le lor janvier 1915 —
non visés par la ISi Millerand — ont inté¬
rêt à savoir à l'avance s'ils repasseront
ou non devant les conseils de réforme^ Ce
qu'il ne faut pas cesser de répéter, c'est
que le devoir patriotique doit être mis au-
dessus de tout. Triomphons d'abord. Nous
nous occuperons du reste ensuite. »

M. Daniel Brun, secrétaire de la Chambre
syndicale de la chapellerie

La reprise des affaires ? Nous y son¬
geons tous. Ce qu'il nous faudrait h nous —
comme d'ailleurs à la plupart des indus-
Lies — c'est l'amélioration des relations
télégraphiques. Insistez sur deux points :

1» La poste accepte nos télégrammes,
mais ne les fait pas parvenir à destination,
alors que ces télégrammes sont rédigés en
un style clair et, purement commerciaux,
ne touchent, en aucune façon, la défense
nationale. Non seulement nos correspon-j
dants ne les reçoivent ipa,s, mais encore!
l'administration des P. T. T. oublie de noua
prévenir. C'est une entrave sérieuse au.
commerce et à la reprise des affaires.

2e II y a quinze jours, une circulaire était
affichée dans les bureaux de poste qui auf

, torisait les employés à refuser « tout télé-'
{ gramme inintelligible ». L'envoi de notre*
correspondance dépend,, de cette façon, du
degré d'intelligenoe du postier chargé du

j télégraphe. Un exemple : On nous a refusé
un télégramme parce que l'employé ne.
connaissait pas le terme « bist », mot an¬
glais qui signifie meilleur, ont on se serti
couramment dans le commerce des peaux,
e. Hang-Kou, ville chinoise de 3 millions
d'habitants !
Quant à la question des réformés numé¬

ro 2, postérieurement au 31 décembre 1914,
ii est urgent de tranquilliser les industriels
qui, confiants dans la décision des conseils,
après avoir fait leur devoir sur le front,
sont revenus faire leur devoir dans l'autre
guerre : la guerre économique.

M. Cézan, secrétaire de la Chambre
syndicale typographique

Dans notre corporation,, la reprise du
travail a été bien légère. Si. oes derniers
temps, le nombre des chômeurs syndiqués
a diminué — ils ne sont plus que 300 au
lieu de 1000 — c'est, en raison des besoins
de la mobilisation. La reprise des affaires
dans l'imprimerie est surtout une question
financière. Un grand nombre de nos cama¬
rades ont été atteints par la loi sur les ré¬
formés. C'est regrettable. Nous estimons
qu'on n'examine pas suffisamment. tes
hommes. La tuberculose lait beaucoup d©
ravages dans la typographie. Des ouvriers
ont été pris chez nous qui ne tiennent pas
debout. 11 importe que les réformés de
1915, — qui ont fait leur devoir aux ar¬
mées — puissent continuer leur .tâche sans
appréhender un nouvel examen.
Telels sont les premières déclarations

qui nous ont été formulées par des secré¬
taires ou présidents de Chambres syndica¬
lesNous donnerons dans notre prochain
article les opinions autorisées d'e représen¬
tants d'associations ouvrières, de direc¬
teurs de théâtres et de grands magasins.

Lss "25sons
9?

Ils ne doivent pas profiter
à l'alcoolisme

M111É OFFICIEL
TROIS HEURES

Georges Berry esI morl
A cinq heures, oe matin, dans son ap¬

partement de la rue Châteaudun. M. Geor¬
ges Berry est mort.
C'est une personnalité très parisienne

qui disparaît. Président de plusieurs so-
cités de concierges et de marchands de
vins, le député du faubourg Montmartre
était connu au Parlement nour sa corpu¬
lence légendaire et ses discours pittores¬
ques.
Au début de sa cai-rièra politique, il se

prononça pour la monarchie.' Cela ne l'em¬
pêcha pas plus tard de se rallier à la Ré¬
publique, après la débâcle du boulangisme.
M. Georges Berry était avant tout un

humoriste. Quand il montait à la tribune,
accueilli par ses collègues aux cris de :
Tonneau ! Tonneau ! », l'éloquent député

du 9" trouvait toujours des formules heu¬
reuses pour ajouter une note gaie à son
■discours. On se souvient de ses fameuses
■de finitions do la Chaussette à Clou.s et de
1. Machine à Bosseler. Il situait volontiers
Jeanne d'Arc au Moyen-Age et la Fronde
sous le règne de Philippe-Auguste.
Lorsque le gouvernement s'en fut à Bor¬

deaux, il eut, pour une fois, un bon mou¬
vement : il resta à Paris. Il gâta d'ailleurs
ce geste en lui donnant une publicité ou-
trancière ot même grossière

Les troupes britanniques ont repousse,
dans la nuit du 7 au 8, une attaque alle¬
mande entre Kemmel et Wulverghem.
Entre Meuse et Moselle, de nouveaux

progrès ont été réalisés.
Aux Eparges, nous avons encore ga¬

gné du terrain, retourné face à l'ennemi
les tranchées allemandes, qui étaient en¬
combrées de cadavres et repoussé à la
fin de la journée deux contre-attaques.
Au bois d'Ailhj, où nous avons pris

six mitrailleuses et deux lance-bombes,
l'ennemi n'a plus contre-attaqué depuis
hier midi.
Au bois de Mortmare, tous nos pro¬

grès ont été maintenus malgré une très
violente contre-attaque qui s'est produite
hier à 19 heures.

DERNIERE HEURE

Les " Bons conseils "
de von der Golîz

« Le débarquement des Alliés dans les
Dardanelles serait un désastre

pour eux ! »
Milan, 9 avril. — On télégraphie de Bucarest

au Secolo, en date du 7 avril ;
« Le maréchal Von dor Goltz, à son voyage de

retour à Gonstanlinople, a été interviewé par
des journalistes roumaines.

« Il leur a déclaré que les opérations en Rus¬
sie seront interrompues pendant un mois au
moins, à cause du dégel et des inondations.

« Le maréchal Von der Goltz, « qui s'empresse
toujours de donner des conseils .à l'ennemi »,
a ajouté qu'il désirait le débarquement des al¬
liés dans les Dardanelles, « car ce serait, dit-il,
un désastre pour eux »,

LES BRUITS DE GUERRE ENTRE
L'ALLEMAGNE ET LA HOLLANDE

SONT FAUX

Londres, 9 avril. — Du Times :
" Le bruit a couru hier avec persistance à

Londres que l'Allemagne avait déclaré ou décla¬
rerait incessamment la guerre à la Hollande,

« Ces rumeurs ont affecté le marché des assu¬
rances, mais n'ont obtenu aucun crédit dans les
sphères officielles.

« Rien ne semble, en effet, s'être produit qui
tende à confirmer de pareils hruits et ,1 est pro¬
bable qu'aucune atteinte ne sera portée à la -neu¬
tralité de la Hollande ».

LE TYPHUS SEVIT PARMI

LES TROUPES TURQUES
Londres, 9 avril. — Le correspondant du Daily

News, ù, Petrograd, dit avoir appris de Constan-
tinople que le typhus jait rage parmi les troupes
turques d'Iirzeroum et que ses ravages s'eten-'
dent de jour en jour.
Les troupes ottomanes paraissent manquer de

munitions.
Le sultan ne veut point quitter la capitale.

FRANÇOIS-JOSEPH SERAIT FERME
La liage, 9 avril. — Selon une dépêche de l'a¬

gence Wolff, le maréchal Von der Goltz a été
reçu à son passage à Vienne en audience par
l'empereur François-Joseph. Il a trouvé le sou¬
verain grave, mais ferme.
UN CONGRES FEMINISTE

INTERNATIONAL
Abstention des femmes allemandes

Berne, 9 avril. — La Gazette de Cologne an¬
nonce que les femmes allemandes ont refusé de
se rendre à un Congrès international féministe
qu'on se propose de réunir à la Haye.

ILS ABANDONNERAIENT L'YSER
D'Amsterdam l'Agence Fournier reçoit la dé¬

pêche suivante qu'il ne faut saus doute accepter
que sous toutes réserves :
Les Allemands ont placardé, ù. Courlrai et à

Thielt, des aftiches annonçant qu'ils abandonne¬
raient l'Yser « pour des raisons stratégiques ».
On s'accorde à voir dans cet avis l'aveu officiel
de l'impuissance allemande à rompre les lignes
des alliés.

Vije circulaire de M. Walvy
Noms donnons ci-après le texte de la

circulaire que M. Malvy vient d'adresser
aux préfets concernant l'abus que font de
l'alcool certaines femmes de mobilisés.
La mesure peut paraître sévère : le re¬

trait de l'allocation. 11 n'en reste pas moins
qu'il était nécessaire de le rappeler publi¬
quement afin d'enrayer un mal qui n'au¬
rait pu que s'accroître.
Les femmes qui -se livrent, à la boisson

sont sans doute une minorité. Elles sont
encore de trop, et il nous faut espérer que
les instructions que M. le ministre de l'In¬
térieur, qui manifeste là encore tout l'inté¬
rêt qu'il porte aux malheureuses femmes
des défenseurs du .pays, ne seront pas let¬
tre morte et que « celles » qu'il vise com¬
prendront l'avertissement.
Je suis avisé que .dans certains déparlements,

les femmes de mobilises emploient un© partie
des allocations qu'elles reçoivent, à un usage
abusif de l'alcool.
Vous avez le devoir d'empêcher, autant que

possible, que les sommes allouées par l'Etat, a
lu mère de famille, pour lui assurer, ainsi qu'à
ses .enfants, les moyens d'existence nécessaires,
soient pour elle l'occasion de saiisiaire des goûts
nuisibles.

La fréquentation plus ou moins ..ubituelle d'an
débit de boissons, par la femme d'un mobilisé,
seule ou en compagnie d'enfants, soit pour y
consommer sur place, soit ji'our y acheter do
l'alcool à emporter, est un lait déplorable que
vous devez réprimer avec la plus grande sévé¬
rité.

A défaut de textes législatifs, vous disposez
d'une sanction aussi juste qu'efficace : le retrait
par voie d'appel, de l'allocation accordée, cha¬
que fois que vous aurez la preuve qu'il an fet
fait un usage absolument contraire a sa desti¬
nation.
Deux sortes de mesures s'imposent : vous vou¬

drez bien d'abord aviser les maires de votre dé¬
partement qu'ils ont, en ce moment plus que ja¬
mais, le devoir _c veiller, de la façon la plus ri¬
goureuse, à la stricte un lication d la loi du 15
juillet 1875, sur l'ivresse publique.
Vous ferez ensuite rem a ire que vous pour¬

suivrez, par voie d'appel, le retrait de l'alloca¬
tion militaire à toute personne qui consacrerait
les sommes reçues à un usage aussi nuisible que
la consommation de l'alcool.
Autant le pays est prêt h supporter toutes les

charges qui ont pour but d'assurer l'existence de
ceux que le père de famille a laissés sans res¬
sources, pour aller défendre la pairie, 'autant il
ne pourrait-accepter qe ces sacrifices aient pour
résultat de satisfaire et de développer un vice
qui, comme celui de l'alcoolisme, met en péril,
à la fois, l'avenir do te.'race et la paix du foyer.
Vous comprenez la nécessité d'agir à c.ei égard

avec toute l'énergie et la vigilance nécessaires,
et je suis .certain que vous trouverez auprès des
maires tout le concours que leur patriotisme leur
lait un devoir de vous prêter.

Gomment deux aviataurs français
fuient accueillis en Suisse

Forcés d'atterrir, Il sont reçuy
par des acclamations, der
fleurs et aux cris de

« Vive la France ! ))

Nous avons annoncé la mésaventure arrivée
à deux aviatçurs français qui, croyant alterir
en France, mirent pied-à-terae en territoire suis¬
se. Voici Je récit de cet atterrissage tel que le
donne la Gazette de Lausanne :

Porrentruy, 7 avril. — Line foule de plus de
2.000 personnes était accourue entre te route de
Porrentru.y-AUe et la ligne de chemin d© lei
Ponrentruy-Buntol quelques minutes après l'at¬
terrissage d'un grand biplan, déjà signale par
nos autorités militaires à BainvaiH-Cheveney-
Courtedoux-Vendlineourt-Bonfol.
Il était 0 h. 15.
L'aéroplane — qui arrivait à Porrentruy avec

les premières hirondelles — se posa lentement
et doucement sur le sol. Deux hommes, soldats
sveltes et vigoureux, sautèrent buaédiatemeol
des sièges et, anxieux, s'adressèrent aux civils.
— Où tommes nous l
—En Suisse.
— où y...
— A Porrentruy.
Celui qui a eu l'ooasion de voir vu homme

consterné aurait certainement pris pitié du s"us-
officier aviateur à l'anno-nce de l'échec de sa
mission. Déjà son compagnon — un caporal —
courait ù l'iiélice pour la remettre en marche,
lorsqu'on lui fit remarquer tout te péril de son
acte. C'était la mort inévitable. Une compagnie
de nos fusiliers était maintenant sur place, prête
à faire feu. D'un geste résigné, les deux malheu¬
reux aviateurs haussèrent les épaules, examinè¬
rent leur oiseau prisonnier — un superbe biplan
Maurice Farnmn, pouvant supporter une charge
de 325 kilos, complètement neuf, armé d'une
simple carabine —- et" s'aprochèrent des officiers
suisses qui arrivaient.
La foule de minute en minute, devenait do

plus en plus dense. Sur oe pré quelque peu ma¬
récageux on s'écrasait pouir l'oiseau qui nous
venait de France, et les aviateurs, a qui l'on
donnait de.s fleurs, à qui Ion serrait la main
avec une sympathie émue. U semblait aussi que
notre population voulût diminuer la peine quo
oes aviateurs devaient ressentir d'avoir échoué
chez nous.

Après un interrogatoire sommaire 4e nos offi¬
ciers supérieurs, les deux pilotes montèrent en
automobile ot furent conduits " l'tlôtel-de-Ville.
Au moment fin déport, la foule leur fit une cha¬
leureuse ovation.
Visiblement émus par nos acclamations, les

aviateurs saluaient et remerciaient 1a foule, qui
criait « Vive la France »

Bourse de Paris

DU 9 AVRIL 1915

Fonds d'Etats : Français 3 %, 72 60 ;
3 1/2 %, 91 40. — Russe 1891, 64 75. — Ex¬
térieure, 86 85.
Actions diverses: Lyon, 1.115. — Soies,

4.350. — Banque Azow, 1.185. —■ Banque
Russo-Asiatique, 510. — Nord-Sud, 115. —
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LA PETI.. E DANSEUSE
C'est un amusant essai de phijcholo-

gie que de chercher sur un visage, dans
un geste, par/ois dans un pli du vête¬
ment, ia personnalité entière d'un être
humain.
Chacun de nous porte en soi un tic

professionnel qui le trahit, que ce soit
celui de l'artiste dessinant dans l'es¬
pace le contour d'une forme, le frotte¬
ment de mains caractéristique des uni¬
versitaires ou l'inertie maladroite des
doigts de travailleur quand ils ont lâ¬
ché l'outil, dont leur paume garde l'ar¬
rondi.
Cette petite-là sûrement, était dan¬
seuse. Sa jambe nerveuse se tendait
instinctivement pour le jeté battu et
elle possédait déjà ce sans-souci de la
tenue de ville qui n'est pour la danseuse
que le cocon de la chrysalide.. Elle BP
vit qu'à a lumière de la rampe; au mo¬
ment où elle revêt la tunique de gaze,
seulement elle s'éveille. Tout le long
du jour, elles somnole telle une prin¬
cesse engourdie sous des haillons.
Aven son vêlement, grisâtre, son cha¬

peau planté à la diable, ma petite dan¬
seuse — elle l'était — m'intéressait très
fort. Elles sont si vaillantes ces fillettes
dont le public n'aperçoit que le sourire,
qu'il faut les avoir approchéesr pour sa¬
voir tout ce que leur vie contient d'éf-
\ort, d'énergie et souvent de misère ca¬
chée.
Celle-ci mange pour quelques sous

dans un modeste restaurant. Elle est
maigre comme une sauterelle affamée,
et son jeune visage porte parfois la
trace de soucis qui le rendent vieux,
très vieux.
L'été va venir: la guerre est déjà ve¬

nue et je songe; que deviendra. aux
beaux jours, lorsque seront fermés les
établissements, la petite danseuse, si
menue sous son manteau grisâtre et
dont le déjeuner, dès maintenant. tien¬
drait dans une assiette de poupée?

Fanny Glar.
«■» ? —" —— «

Aux Ecoutes
L'ALMANACH

Demain Sam.'dl 10'Avril
A 4 h. 30, à la Renaissance, conférence de En-

thoven : Montmartre pendant la guerre.
ES

les arbres de Paris ont souffert hier.
Une• grêle impitoyable, en beaucoup
d'endroits, massacra les feuilles d'un
vert pâle à peine sorties du bourgeon,
et le vieux monsieur qui fait sa quoti¬
dienne promenade, épiant l'éveil des
branches, s'en est allé hochant la tête
et soupirant.
Mais quelqu'un murmura :

Quand il tonne en avril
Réparez vos barils

El le vieux monsieur sourit-
ES

Des souvenirs que Frédéric Febvre
publie dans Le (lu-ctlois:
La mort, parfois, donne lieu à des

méprises d'une forme aussi imprévue
que macabre.
Le lendemain des obsèques d'un de

ses plus illustre confrères, d'Ennery, dé¬
sireux de savoir si l'assistance avait été
nombreuse: Combien a-t-il fait? me dc-
manda-t-il, et comme je lui répondais
qu'il n'y avait pas eu l'occasion de s'd-'
touffer, je l'entendis murmurer triste¬
ment; Victor Hugo seul est assutré de
Lire le maximum!
Henri Monniet; lui aussi, eut un jour

un mot vraiment malheureux: après
avoir donné l'eau bénite au défunt qu'il
accompagnait à sa dernière demeure, et
voulant exprimer à sa famille ses affec¬
tueuses condoléances, dans son trouble,
il ne put trouver que ceci:
il ne put trouver que ceci :

— Alors, il n'y a donc plus d'espoir ?
ssst

Des paroles...
Remarquez les signes des temps. Réflé¬

chissez A la gravité de l'heure présente.
Regardez du côté d.e l'Angleterre, de ce
pays dont la politique n'a d'au.lre but que
de préparer l'anéantissement de l'empire
allemand et qui attend l'heure favorable
pour,s'allier aux Slaves et aux Latins, pour
engager la lutte. Tournez vos regards vers
l'autre côté des Vosges, et vous contemple¬
rez une France rajeunie; renforcé, animée
d'un esprit militaire qu'on avait cru à tout
jamais éteint, acceptant sans murmurer lelourd sacrifice du service de trois ans,

persuadée que l'heure de la revanche est
proche.
Regardez vers l'est une armée brûlant du

désir de relever l'honneur du drapeau russe
dans des batailles contre le voisin haï. Re-
gaidez au sud l'Italie armée, alliée de la
nation allemande, mais simplement sur le
papier. En réalité, l'Italie attend un signe
de l'Angleterre pour marcher contre nous
et non avec nous.
II est certain que quand sonnera l'heure

décisive, • l'Allemagne restera seule.
L'heure décisive approche irrévocable¬

ment. Qu'importent quelques semaines ou
quelques années. L'heure approche, il ne
■faut pa.s en douter, à moins d'être sourd ou
aveugle.
L'avenir de l'Allemagne en 1013, bien que

cela paraisse étrange, n'est pas moins som¬
bre que celai de 1813. La bataille qui ne fut
pas épargnée aux ancêtres pour assurer
■l'honneur (le leur situation politique et éco¬
nomique dans le monde nous attend aussi.
Nous serons tous témoins de cette grande
lutte. Puissions-nous sortir vainqueurs
avec autant -d'honneur que les héros de
1813 !
Ceci fui dit par le professeur Jacob

Brunagcl, du lycée de Nippes, près de
Cologne. Jacob Brunagcl mourut en Lor¬
raine, un des premiers jours de la guer¬
re. Le 10 mars 191.7, anniversaire de la
création de la Croix de Fer, il avait pro¬
noncé devant ses élèves, les paroles ci-
dessus, qui prennent, maintenant, l'as¬
pect d'une terrible prophétie.

ËT3

Jeudi prochain, ouvrira une exposi¬
tion, Elle aura, en nos jours fiévreux, la
fraîcheur d'un grand bouquet oit l'on
plonge avec délices sa joue brûlante...
Parisiens, vous irez réjouir vos yeux

à cQMemplûv les, mtt&& as. la Vills d&

Paris. Les délicats arbustes sont fleuris
et du 15 avril au 9 mai, ils recevront les
visiteurs au Fleuriste municipal, route
de Boulogne, tout auprès de la 'porte
d'Auteuil.
, —

Tâche d'aujourd'hui,
tâche de demain

A Marseille, le ministre des travaux pu¬
blies, M. Marcel Sembat, a prononcé un
discours dont voici la partie la plus im¬
portante :

« De cette union sacrée, ne restera-t-il
rien après la victoire- ? Sans doute, les par¬
tis politiques reprendront i*ur action dis¬
tincte. Ne le regrettons pas. Cette activité
est la loi des pay.s libres et Guizot Tidi-
quait déjà qu'elle est la condition essen¬
tielle diu régime représentatif. Mais n'hé¬
sitons pas à le dire. Ce serait pour toute
la France une cruelle déception si la guer¬
re ne nous avait rien appka et si, le -pé¬
ril passé, nous nous hâtions d'eu oublier
les leçons.
Ne craignons pas -de l'avouer, ino-us

avons là-dessus à recevoir des leçons de
nos ennemie, et nous devons rougir d'avoir
si mal tiré parti de nos rivages incompa¬
rables, tandis qu'ils réussissaient, à force
d'énergie méthodique, à outiller parfaite¬
ment tours côtes ingrates. Notre activité
nationale devra désormais posséder -ces
qualités -die méthode efficaces et de réali¬
sation pratique. Ce sera la tâche de demain;
la tâche d'aujourd'hui, c'est la victoire.

Peiiles Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

Les socialistes allemands
aux Ëîats°Ums

Les socialistes allemands, habitant les
Etats-Unis, ont envoyé au Bureau socia¬
liste internalionaJ, établi à La Haye, une
somme de 2.500 francs pour les veuves et
les orphelins des socialistes belges morts
au feu.

Instructeurs militaires
220 sous-officiers d'infanterie et 40 sous-

officiers -d'-artillerie, appartenant tous au
corps d-es gardiens de la paix, vont être
mis incessamment à la disposition du mi¬
nistre de ta guerre comme instructeurs.

Journée belge australienne
A l'occasion de la journée des « Roses

belges », qui eut lieu à Melbourne, de -nom¬
breux toasts ont été portés au roi Albert
dans tous les hôtels et les restaurants.
Une: foule énorme emplissait les rues. La

vente des ros-es a produit 125.000 francs.
—— —

A Rome

Borne, 9 avril. — Voici de nouveaux dé¬
tails -sur l'arrivée du général Pau à Rome,
hier à 2 h- 4-0.
Une foule nombreuse et enthousiaste sta¬

tionnait à la gare ; des groupes -s'étaient
hissés jusque sur les toit-s des wagons.
C est avec difficulté que M. Barrèrc, am¬
bassadeur de France, parvient à se frayer
un passage jusqu'au train qui amène le
général.
La foule pousse des cris vibrants et ré¬

pétés de » Vive la France ». Elle chante
la Marseillaise et des hymnes italiens.
Rarement l'on vit à Rome pareille récep¬

tion. Le service des voitures avait été in¬
terrompu. Les manifestants se sont ensuite
rendus devant le ministère de la Guerre.

— >

Grâce au président Woodrow Wilsdiî,
1 attitude des Etats-Unis reste embarras¬
sée. Bénéficiant d'une réputation incontes¬
table -do juriste, 1-e président -de la grande
République. américaine aurait pu, dès le
début du -drame -actuel et avec l'autorité
morale qui lui appartient, reconnaître '-e
-droit et, l'ayant reconnu, le -publier-. Il de¬
vait -au pays au nom duquel il parle et il
sa -devait à lui-même de protester contre
la violation de la neutralité belge et les
atrocités qui ont suivi. Il a préféré rem¬
placer le réquisitoire auquel on s'attendait
liai' un télégramme de félicitations tout à
fait imprévu- à Guillaume II. Et ainsi,
Woodrow Wilson signifiait au monde éton¬
né qu'il n'était q'u'uïi homme politique ('

'*: f S* " ; ' ''T.-

JXxôi :o otril 1-ij.ipJj. j'ai félicité s'est dépêché
de le -charger de quelque ingrate commis¬
sion à l'adresse de l'Angleterre, l'ennemie
détestée. Et le président, .par -dévouement,
mais déjà avec ennui, s'est cru obligé d'ac¬
cepter l'ingrate mission, -sans aucun suc-
LèiS -au .surplus, Il és'Ct -vrai -qu'eni «son
cœur les illusions devaient être bien légè¬
res. Comment convaincre l'Angleterre que
pour ôter à l'Allemagne le g-oût du pain il
fallait laisser passer le pain ?
Depuis cette aventure dans laquelle le

crédit présidentiel ne s'est pas augmenté,
it .semble bien que M. Woodrow Wilson
ait pris la résolution de n'être, dans le for¬
midable conflit, qu'un juriste, un homme
d-e procédure plus encore qu'un homme de
droit.
Aussi, chaque fois que les conventions

relatives à l'état de guerre et que toutes
ies puissances ont signées, lui pa-raisserfî
subir quelque atteinte, il proteste par une
note bien sentie. Le professeur de droit, fl,
ce point de vue, se reconnaît. Il est dans
son élément- Ses -dissertations, serviront
piu.s tard, lorsque les futurs docteurs_ -étu¬
dieront le -droit international,, à rétablir la
vérité juridique -contre l'état do fait. Mais
ces futurs -docteurs concilieront aussi que
ia science juridique était imparfaite puis¬
qu'elle n'a pas prévu- un ordre d-e chosès
tel qu'il fut possible à celui -qui était imbu
ce ses doctrines d-e -continuer à les res¬
pecter devant un adversaire -qui pui-sait 1-es
meilleurs éléments de sa force dans leur
violation.
Dans l'affaire du Prinz-Eitel-Friedrieh, le

président de l'Union fédérale a poussé le
respect des proscriptions -d-u -droit mariti¬
me aux plus extrêmes limites. Il semble
qu'il ait voulu donner un -exemple de sa
ilanière juridique et montrer que même

devant une partie qui violait oit respectait
le droit selon -son intérêt, la règle devait
s'imposer. Le corsaire allemand, après
avoir coulé un navire américain, vint ce¬
pendant jeter l'ancre -d-ans un port.de la
République pour y réparer ses machines et
sa coque. Il -méritait d'être -envoyé par .'e
fond. Or, il se balance encore au gré de
l'onde et attend l'heure favorable pour
sortir -et échapper aux croiseurs anglais
Tant de bons -procédés cependant ne sa¬

tisfont point les exigences allemandes. A
Berlin, on voudrait plus et mieux.
Ainsi le président Wilson, toujours en

juriste, démontre aux -cabinets de Paris el
de Londres, que les mesures prises par
leurs marines contre l'Allemagne gênent
considérablement le commerce des neutres,
parmi lesquels les Etats-Unis. Cette dé¬
monstration a pour but de convaincre les
gouvernements intéressés qu-e ces neutres
auront droit à indemnité.
Paris et Vienne ne s'en émeuvent pas et

reconnaîtront peut-être ce droit. "TT y en a
tant qui s'en réclameront justement ! M-ais
Berlin proteste, non pas qu'il pense que
cette, indemnité sera un jour payée par lui,
mais parce que le président Wilson n'a pas
exigé par menaces -que l'étau qui enserre
l'Allemagne soit desserré.
Alors, la Gazette de Cologne, si préve¬

nante autrefois, aujourd'hui irritée, écrit
a Cette deuxième protestation américaine
çontr-e la tyrannie anglaise se termine
d'une façon' aussi pitoyable -que la premiè¬
re. L'Amérique -se soumet à tout a-cte de
violence de l'Angleterre, tandis que, d'un
autre côté, elle -continue -avec ardeur 5 ap¬
provisionner nos ennemis en -armes, ou en
tout autre matériel de guerre et même leur
avance de l'argent ».
Elle dit aussi : « C'est la carte blanche

donnée aux Anglais de conduire cette
guerre à l'aide de La famine... »
Les Allemands -ont une manière d-e bri¬

ser le blocus. Pourqu-oi diable ne recourent-
ils pas à leur flotte de Ki-el ?... C'est ce
eue p-ense -sans -doute 1® juriste Wilson,
qui doit mal saisir la tactique -d-es pirates
■haches coulant indifféremment d-es bateaux
anglais, français, hollandais, suédois, nor¬
végiens ou même américains.
C'est évidemment le -secret de l'amiral

Tirpitz, chef d-e la flotte embouteillée et
briseur de blocus par procuration.
Alors, devant cet énigme, Woodrow Wil¬

son pense à l'avenir et redevient homme
d-(s droit.

G. BRQUVILLE.

Les Planches

SUR LA GUERRE
Nouvelles de la Matinée

La presse anglaise et la guerre

Rapports tendus

Jamais depuis le début de la guerre l'opi¬
nion -contre l'Allemagne n'a été plus mon¬
tée, jamais le véritable sens des méthodes
teutonnes na été mieux compris ; jamais
peut-être l'atiitucle officielle de Berlin n'i
autant fatigué ceux qui ont la responsabi¬
lité de la politique étrangère.
Comme contraste avec les relations do

-plus en plus tendues -entre Tés Etats-Unis
ei l'Allemagne, on croit généralement à
Washington que le moment approche .>ù
une -entente anglo-américaine sur les -diver¬
ses quèstîôn-s soulevées par la guerre sera
possible.

-> Q-frg»—<—

POSTE RESTMMTE

vw L'éditeur bien connu Lahurc vient 'e
perdre son fils, Alfred Luhu-re, tombé aux
Epa-rges le 19 mars. Son autre fils Félix-
Alexis fut blessé le 10 mars au bois de la
Grurie.
wv Be Sylvain Pitt, dans fn Guerre So¬

ciale, un poème » Nouvelles Pâques » :
Où est Péguy, le lieutenant
De la Pucelle d'Orléans ?
Avec La Dire, avec Danois,
Avec mille autres bons François !
Tous sont au front, debout ! vivants !
Tant du passé que du présent-
Tel dans bon sol bon blé planté,
Pour un qui tombe, en lève cent !
Don blé ne meurt, ni liomm' vaillant.
Dans notre terr' furent semés !
Au mois d'Avril ils ont levé !

Ressuscités !
■

Tous les Sports

Londres, 9 avril- — D-ans son leader ar¬
ticle, consacré à l'anniversaire du roi Al¬
bert, le Times écrit :

» Nous avons donné notre parole à la
Belgique et nous avons conclu une entente
avec La France et la Russie pour -des rai¬
sons exactement pareilles à celles qui nous
forcèrent, il y a cent ans, à donner notre
parole à la Prusse et aux autres alliés.
Nous combattons aujourd'hui comme, n-ous
combattons alors, pour les droits élémen¬
taires de toutes les nations libres. Nous
combattons aujourd'hui, comme nous com¬
battions alors, contre Je militarisme. Nous
combattons aujourd'hui pour l'avenir en¬
tier de la démocratie. Notre querelle est
souverainement juste, mais elle est aussi
souverainement sage et prudente ».

Cyclisme

Prix d'Ouverture. — D'accord avec
l'Union Yélocipédique de France, le Club
Athlétique de ia Société Générale organise
pour dimanche prochain une épreuve de
59 kilomètres comptant pour l'obtention du
brevet militaire, lequel sera remis gralui-
t< mont par l'U. V. F. à tout concurrent ter¬
minant en moins de deux heures et demie
cj parcours. Ne pourront participer à cette
épreuve ainsi d'ailleuns qu'à celles qui se¬
ront organisées par la suite, que les pos¬
sesseurs d'une* licence de préparation mili¬
taire délivrée aux membres' individuels -de

TU..V. F... ainsi qu'aux membres dc.s so¬
ciétés affiliées. Le prix do cette licence est
fixé à 2 francs. "

Natation
Club des Nageurs do Paris. — Les mem¬

bres du Club sont priés d'assister. S Ta réu¬
nion mensuelle qui aura lieu dimanche If
avril, à 9 b. 30 du malin, café du Tambour,
10, place de la Bastille)

CONVOCATIONS EPORTiVES
R. S- C. du Ferreux. — A 8 h. 30, 33,

boulevard de la Liberté, course à pied, es¬
crime, boxe, culture physique. Commission.
admim-stralive, organisation de la course
du if.
Club Athlétque du XIVe. — Le C. A. 1-4°

organise ce soir, à 7 heures, taverne Gru-
ber, 15 bis, boulevard Saint-Denis, un ban¬
quet en l'honneur de ceux de ses membres
de la classe 1916, qui partent sous les dra¬
peaux.
Rendez-vous poux l heuriî-s moins le quart

à la ïawrae»'
JL Eontemps*

TURQUIE
La situation

Le typhus fait des- ravages parmi les
troupes turques à Ei'zeroum et il s'étend
tous lesi jours.
Les troupes sont à court de munitions.

Lo -sultan ne veut pins quitter la capitale.
Depuis l'attaqua1 du 18 mars, les Turcs

sont redevenus arrogants, mais si une at¬
taque déterminée est reprise contre le Bos¬
phore et les Dardanelles la panique-1 repren¬
dra et l'exodie des fonctionnaires vers Es-
Kishehr .recommencera de plus belle.

HONGRIE

Désirs de paix
Le correspondant du Morning Post en

Hongrie télégraphie que le désir -de la paix
grandit en Autriche-Hongrie,

a Bien que la lutte doive encore être lon¬
gue sans doute, dit-il, il n'est pas impos¬
sible que la Hongrie n'oblige bientôt sa par¬
tenaire de la Double Monarchie à agir, dès
qu'elle sera directement menacée -d'une in¬
vasion imminente, »

ville, les tranchées ne sont qu'à cinquante
mètres d'intervalle.
Les aviateurs alliés redoublent -d'activité.

Après avoir bombardé certaines construc¬
tions à Bruges, et le champ d'aviation al¬
lemand de Ghi-steltes, ils viennent -d-e cau¬
ser -de sérieux dégâts -dans les districts le
Lassen et de Cortemarck, et le croisement
■de la ligne Thourout-Ostendie avec la ligne
Gand'-Dixmude.

Le-s combats continuent dan,s les envi¬
rons de Neuve-Chapelle ; l'artillerie des al¬
liés bombarde Les villages de Fromelles et
d'Illi-es. Les contre-attaques -des Allemands,
répétées et -conduites avec vigueur, surtout
pendant la nuit, ont toutes -échoué. Violente
-canonnade près de -Fromelles dans la ma¬
tinée de samedi. L'infanterie allemande at¬
taqua en formations serrées, soutenues par
l'artillerie, pendant que quatre aéroplanes
allemands bombardaient les situations an¬
glaises. Les pertes de l'ennemi furent
énormes.

— >~at>4«»_<

Le Kaiser à Vienne

La nouvelle publiée récemment par 'e
Herald, d'après laquelle le kaiser se rendit
secrètement à Vienne afin -de décider Fran¬
çois-Joseph à faire -des concessions à l'Ita¬
lie, -est confirmée.
Le kaiser arriva enjautomobile et resta

pendant six heures à Vienne. L'échec de
sa visite est la -raison véritable de la dé¬
mission du comte Barchtold.

— —

Manifestations italiennes

LA RÉDUCTION „

DE L'ECLAIRAGE
Vendredi dernier, la Préfecture de Po¬

lice communiquait à la presse une note
ainsi -conçue :
L'autorité militaire fera procéder à partir

a'aujourd'hui et pendant quelques jours Ci
des expériences de réduction de l'éclairage
public, à Paris ei dans la banlieue.
Depuis lors, chaque soir à sept heures,

les boulevards et 1-es rues de Paris présen¬
tent un aspect lugubre qui, certes, n'enga¬
ge pas le citadin à s'aventurer au -dehors.
Certes, nous ne voulons pas discuter de

1 opportunité des mesures édictées par
t autorité militaire qui n'a pris cette déci¬
sion que parce qu'elle présentait un inté¬
rêt général.
Mais, après huit jours d'essais, l'expé¬

rience -doit avoir donné un résultat, et ce-
ki-ci doit être connu de nous. Il ne faut
pas que la'réduction provisoire de l'éclai¬
rage public devienne définitif.
Car nous ne devons pas nous dissimuler

que les ténèbres de chaque soir portent
aux théâtres et aux cinémas un coup fâ¬
cheux qui, si cette situation ne devait pas
changer, menacerait d'être fatal.
Ne pourrait-on autoriser les théâtres,

concerts et cinémas à faire usage de leurs
affiches lumineuses ?• Ne pourrait-on leur
permettre de suppléer à la réduction ilo
l'éclairage public en donnant à leur éclai¬
rage privé une force plus intensive ?
Lorsqu'il fut. enjoint aux cafés, restau¬

rants et théâtres de masquer leur lumière,
on invoquait le -danger de la venue des
zeppelins. Aujourd'hui -que ceux-ci sont ve¬
nus, nous savons qu'en quelques minutes
l'obscurité la plus complète peut régner
dans Paris. En quoi y aurait-il danger à
ce que l'éclairage privé redevint- comme
par le passé, puisque plus promptement,
-ou-e p-our les becs de gaz, on pourrait
éteindre, dès l'alerte, toutes les enseignes
e* affiches lumineuses ?
Attendons encore quelques jours pour

connaître le résultat, des expériences ten¬
tées depuis vendredi dernier. Attendons
d'en connaître les raisons. Il nous restera,
si un retour à l'éclairage normal ne s'en¬
suit pas, à .présenter les doléances du
monde théâtral à ia Préfecture de Police
et, d'aboutir à ce que -des mesures plus ra¬
tionnelles viennent donner enfin satisfac¬
tion aux directeurs et aux artistes.

Marcel Sérano

Tivoli-Cinéma. — Le spectacle de cette semalâi
(du 9 au 15 avril) comptera parmi les plus beaux
du célèbre établissement de la rue.de la Douane,
li comprend comme principaux films : L'ttfjtf
miére, film d'art, émouvant drame de gu#S»}
Sur les Champs de bataille de l'Océan, splemlidj
évocation des farces navales françaises : Sacri/iJ
ce d'amour, scène pathétique ;'jiigadin liMi
malgré lui, comique ih terprêté par l'inénan®
ble Prince ; « Autour de la' Guerre », actualités
au jour le jour. Merveilleuse adaptation musical!
par le grand orchestre symphonique. Tous ta
jours matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 heures. Lot
Tél. : Nord 26-4L

wal

Omnia-Patlié (à côté-des Variétés). — MagilU
que programme cette semaine. Tout le mond*
voudra voir l'Héritage d'Ursule, comédie tana.
tique tirée par M. D-ani-el Riche, du célèbre rc<
m-an de Balzac et jouée par Armand Bour et
Mlle Sylvie. Un excellent Prince : Ttigailin (iiKli
malgré lui, les dernières actualités, les voyages,
etc... tout cela, joint à la perfection -de la projec¬
tion, constitue toujours une attraction qui M
afluer le public sélect dans la jolie salie il
l'Omnia.

Courrier des Spectacles
En nous communiquant hier sa note -sur les

représentations d'On Chapeau de paille d'Italie,
le secrétariat général de l'Odéon a commis une
erreur dont i>l s'excuse et qu'il importe de recti-
fier.
L'unique matinée d' « Un Chapeau de paille

d'Italie » sera donnée le dimanche 18 avril.
Dimanche prochain, «n matinée, à 2 heures,

l'Odéon donnera : Le Dépit Amoureux, avec Mlle
Marken et L'Avare, dont voici la brillante distri¬
bution :
MM. Barrai, de fa Comédie-Française : Harpa-

BELGIQUE
De l'Yser à la mer du Nord
L'Y-se-r de Dix-mude à la mer du Nord est

de nouveau le théâtre de combats très sé¬
rieux dans lesquels l'armée beige joue un
rôle important.

1res alliés ont obtenu un succès impor¬
tant en forçant tes Allemands à évacuer e
village de Driegrachlen au sud de Dixmu-
d-e. Ils ont maintenant repris l'offensive
dans toute la région de l'Yser. Un duel
•J artillerie lourde se livre le long de l'Yser
et les Allemands éprouvent des .pertes con¬
sidérables. Presque chaque jour des trains
de blessés arrivent à Gan-d et à Bruges.
La lutte est particulièrement dure près do

Lombaertzyde. L'infanterie belge -est sou¬
tenue par les navires -de guerre anglais qui
bombardent le.s défenses élevées sur ■»
côte par Les Allemands et livrent de cons¬
tantes attaques dans le voisinage de Lom¬
baertzyde et au nord de cette place.
Sur plusieurs points du secteur entre

Dixmude et la côte, les combattants ne
sont séparés quo pa.r l'Yser ; au -sud de la

Hier soir, à Gênes, s'est produite une
gran-de démonstration en faveur de la
guerre.
La foule, a Ïïrisé 1-es vitres de .plusieurs

brasseries allemandes et des bureaux du
Lloy-d de Borême.

Aéroplane allemand abattu

Un aéroplane allemand, duquel -des bom¬
bes furent jetées sur Bergu-es, près do Dun-
ke-rque, a été -abattu à Steenvoorde ; le pi¬
lote et l'observateur ont été tués.
Il est établi qu'une bomb-e est tombée

sur un hôpital à B-crgues, tuant -deux aides
de la Croix-Rouge, et un Anglais blessé,
tout en blessant plusieurs autres personnes.

pentier : Le Commissaire ; Lemaître : La Mer¬
luche ; Duvivier : Brindav-oine ; Mlles Corciade :
Elise ; Bar&ange : Frosine ; Mag. André : Ma¬
rianne.
Voici également le programme de l'Intermède

(première audition) qui accompagnera ce spec¬
tacle :
Les Aïeux (G. Rivet}, M. Davflher.
La Sortie (Victer-Hugo), Mlle Odette de Fèhl.
Exhortation (II. Horlemont), Mlle Neith Blanc.
Werther Réveillé : M. C.oste.
Sept ans (Zam-acoïsl, Mlle Guéreau.
Le Berceau ^Sam-ain), Mlle Bér-angère.

<wv

Nouvel Ambigu. — Samedi, dimanche, mati¬
née et soirée, 'Marceau ou les Enfants de la Pe-
publiqlie.

ww

Porte-Saint-Martin, — Samedi, dimanche, ma¬
tinée et. soirée, trois dernières des Oberlé.

"VU

Boutles-Parisiens. — Ire deuxième représenta¬
tion de La Jalousie, de Sacha Guitry, aura lieu
en soirée (pour ia première fois), demain samedi
celte comédie sera précédée d'urne ^causerie de
l'auteur et on commencera a g h. 15 très préci¬
ses pur Le Bouquet, de Meiihac et Halévy.

w

Triancn-Lyrique. — Les artistes du Trianon-
Lvrique jouent ce .soir, vendredi, à ce théâtre, a
8 heures • L'Oncle Célestin, interprété par Mmes
Waaida Léoné, Jane Ferny, Labarthe ; MM. Joso
Thérv, Tarquini d'Or, Glevgue, H. Simon, Aris¬
tide, "Moite, Mai-jolie et Mourier,

tw

tCAUMONT-PALACE. — Aujourd'hui, soi¬rée à 8 h. — Changement de programme.
— La Petite Andalause, grand film artisti¬

que dont l'action se déroule au milieu de péripé¬
ties sans nombre ; Le rêve au clair de lune, déli¬
cate comédie sentimentale ; vues document-airos,
scènes comiques, attraction, phonosccne, actua¬
lités et enfin ies Merveilleuses vues en couleurs
naturelles, obtenues avec le Chronochrome Eau-
mont. — Location, 4, rue Forest, — TéKph. :
M-arca-dct 16-73.

VVl

La Sirène. — Nouveau programme. — Peur
remplacer la revue qui a dû être interrompue en
plein succès pair suite du déport d-e Mûrie, la
Sirène donne cette semaine, un acte de foi hu¬
mour, de Léonce Paco, interprété par l'auteur, i
Germaine Hill-Bert, et M. Rip.
Ajoutons que la soirée commencera par un. |

Groupes et Syndicats
Syndicats

Sculpture décorative de la Seine. — Réunion
urgente des Conseils des sculpteurs décorateurs
et des ornemanistes-, à 5 h. 30, salle des Commis¬
sions, 5e étage, B. du T. — Travailleurs munici¬
paux : La réunion de la section du nettoiement
est remise au 16 avril.

Parti Socialiste
Comilé d'action. — Réunion plémière du Co¬

mité d'action, demain 10 avril, à 2 h. 30, au
siège.
Comité d'entente des Jeunesses socialistes : 49,

rue de Bretagne, à S h. 30. Com. exéc. Commu¬
nication importante. — 14e section : A 20 b. 30,
à FAvenir de Plaisance, 13, rue Niepee. — 20'
Pàre-Lachaise : A 8 h. 30.

LE SPECTACI E
THEATRES ET CONCERTS

THEATRE ALBERT-I0', 6i, rue du Rocher (Tffi
Wag. 81-54). — T. 1. s. à 8 h. 30 « Un virluosil
à 10 h., le « Crépuscule Teuton », revue.

COMEDIE-ROYALE..— T. I. j., à 4 h. mat, pt
un. i £r. T. 1. s. à 8 ii. 45 : Les Espcraws, -
Ça Va ! Ça Va ! -et Le lïomard. Tél. : Logn
07-36.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chapta! (Cent1'4M
Tous les jours en matinée 3 h. et en soinee t
STi. 45 : Renseignements, tirée de « Dilresd»
Femmes », de Marcel Prévost, La Pmle Cksi
et Le Chauffeur, de Max Maurey.

PORTE-SAINT-MARTIN U'él. Nord 57-33. - Mar-:
di, jeudi, vendredi, 8 h., Les OberU -Itstere
d'une famille alsacienne), tirée du reiiuu de
René Bazin, par Ed. Hafaueourt.

BATACLAN. — Grignotons-les ! revue, 16 lall*
de Ceivai, Churley et Lelièvre. .Mat. jeudi!,
sam.. dim. Dutord, Augé, Mary-Hctt, Balta

CHANSONIA (10, b. Beaurn.). — Tous les mb,
à 8 h; 30 : Le Pas des Lanciers, opéreite II®
çaise en 2 tableaux.

LA CIGALE AH h. 30 précises : Ilalll-Ul
revue, et le Bel Artilleur, Marcel Yrven, te
doni, Mary Massart-, Monthyt, mat. jeudis,»1
m-edis et dimanches. — Tél. : Nord O7D0.

KURSÂAL, 7, avenue de Clichy. Tous te sol»,
à 8 h. 30. Concert et Attractions ara1 ioukt
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 50.

FANTASIO (96, bout. Barbés). — Tous L soirs*,
à 8 h, 30-: Espion, comédie-dramatiqiii; sn g
acte.

LA FAUVETTE (58, av. Go-bel).Tous les soin
à 8 h. 30 : Heureux Pitois, opéreJte-vsiwlevù
en deux tableaux, de -MM. M-auprey el Po_j,
gaud.

CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 6S-07. - La n»
veilleuse revue avec Delmarès, Maile Andrel,
Parysis, Mitt-y, Raymond, Biri, Bouché, 1rso>
iniques Nibor, Baldy, l'éléphant danseur S)
léa et 30 artistes. 10 tableaux.

MOULIN DE LA CHANSON (Ont, Î0-W, (J,
bou\ de Clichy. T. I. s. à 8 h. 30 : Enlljoven,
Hyspa, Marinier, Tourtal, Weill, Deyjmiit,
Arpoult, Cii.-A. Ahadie et Oh ! la ! 31MI
revue de M. Enth-oven. et Paul Marinier a®
Reine Bems.

NOUVEL AMBIGU. — Jeudi et samedi, m «*.
rée et dimanehe, matinée et soirée : Atore#l
ou Les Enfants do la République,

Baff
. p(Conecr!

-avec J. Rastia, Paco, J. Cazel, etc., et Cm
YUdez. Tous les jours, 4 lr„ rép. pub. à OJ,

CINEMAS ET ATTRACTIONS

GAUMONT PALACE. — La Petite ArdaloiR
grand film artistique. — Le Rêve nu dur *
lune, comédie. — Garniront-Actualités et Ma-
veilleuses vues en couleurs naturelles.

TIVOLI-CINEMA (14, rue do la Douane) (TéL
20-44), — Tous les jours, matinée à 2 h i
soirée à 8 heures. Auteur tle la Guerre. Arim
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard MontmaiTtr«, I
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
bette projection. — Programme choisi. Acto
lités. Voyages.

CINEMA LAMARK, 94, rue Lamarelt (Nord-Sul
station Lamarck). —, Tous ies soirs, à huilta-
res et demie, cinéma-concert, comédie.

• — 1—«re

Lç Poiijt de Vue Fiijaijeier

Le Cuivre en Russie
La production des mines de cuivre en itesi

n'a que trçs peu souffert de l'état degufflre.il
n'y a que les exploitations situées dans le ûï
cuse qui aient été arrêtées, vers ia fm de in¬
née écoulée, par les hostilités qui se soaldtïi-
f-opp-ées dans cette région centre les enp
turques.
Dans ie Caucase, en effet, la jxroduciDu#•

chi en 1911 de 610.601 poucls a 195.388, sfiit une
diminution de 19 % (rappelons que le puni Vil
16 kilogr. 380 gr.).
Mais dans. l'Oural,et dans la Sibérie, la fU»

tion -a été insignifiante, inférieure à 3 % ia pro- I
duclion ayant été pour l'Oural de l.tej.tw ponds
contre 1.(J55.122 en- 1910, et pour la Sibérie de
342.879 pouds contre 345.272. Les raffineries spé¬
ciales ont même augmenté !«tr miiteueu», in¬
duisant 88.390 pouds de cuivre -au Jieu de affl
eu 1913.
Au total, la production russe de cuivre jil

teint Tannée dernière 1,919.726 goad-s, tu m»
value de 145,588 ponds seulement, ou 7 % ait
rôti, par rapport a Tannée précédente.
En Russie, le cuivre indigène est imlrgéqcn.

Ire la concurrence étrangère par des île
douane très élevés, qui atteignent près il* t.li
francs par tonne de enivre importe. teMps
Textraolion des mines russes ne :sidfSt W5 e««fe

„ „ i à la oonsonnnation intérieure du pays m tops
mérrçiÛeux 'programme de chansonniers dans i normal ; à plus forte raison on temps d»per¬
de nouvelles chansons fort réussies. On y ap- j re, ia fabrication des projectiles absorbai îo
plaudit Jean Bastia, Léonce Paco. Jack Cazel, * **"' ' ' " "
Germaine Hill-Bert, E. Puget, Nassau, etc. et
Carmen Vildez.
Tous les jours à 4 heures. Répétition publique-.

à 0 fr. 50.

La C'uiaie donnera demain samedi une matinée
à 2 h. 30, avec Marcelle Yrven, Bordôni, Mary
Massart, Montfiyl, dans le Bel Artilleur et toute
La troupe dans ia Centenaire revue Ilalte-Lâ !

wv

Ba-Ta-Clan. — Samedi et dimanche en matinée
et en soirée, quatre représentations de la tou¬
jours inioomparable revue Grignotons-Les ! Du-
tard, Augé, Miller, Vftry, Maiy Nett, Ba-ltha et
la troupe d'enfants dans « Ecole d'Alsace, la
République de Lilliput et la Marche sur Paris,

wt

Une première chez Mayol. — Aujourd'hui,
première représentation de la revue Des Bleuets,
du Muguet, des Coquelicots, de MM. Léo Lelièvre
et- Varna, 10 tableaux avec Mmes Delmarès,
Made Andral, Parysis, Miity, Riri Bouché, Ray¬
mond, etc., MlM. Nibor, Baldy et les plus jolies
femmes de Paris. Dimanche, matinée.

LOUVRE

grosses quantités de ce métal. Les jsùcVLs p.
duetrieés ont donc leurs débouchés assorte, i
.un bon prix. Do ces Sociétés, il y eu a deux d
les litres se négocient sur noire juarcM ; la
Spasshy Copper-, que j'ai déjà signale à r*»

Société .MdaHïrffijiil

PARIS L&mm 12 AVRIL PARIS
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JOURNÉE DES SOIERIES

tion de mes lecteurs, et ia
du Caucase. Une troisième, fort intéressais,al
la Kyshthn Corporation,-mois ses aettoœ «e »l
cotées qu'à-Londres.

Périt».
•

PETITES ANNONCES I
DEMANDES D'EMPLOI

MAGASINIER. — Homme âgé de 35 ans, 1naissa-ntj l'anglais et le français, don. jlml
de magasinier dans une reine ou maison J'aalo,
d'aviation. Ecrire r Ja-ck Kcogh, poîlc restait,
Asuières iKeine).

JEUNE FILLE, 21 ans, travailleuse, sachant al Iquer et dessiner, connaissant eoufiire ei vénle,
cherche place dans magasin ou caninrm m!-
conque. Dantin, 15, ruo Noilct, Pari q;»:,

D F.MOISELLE LÏNGEBE. désire plaie ra-nnita-liminaire, ou journées bourgeois.--. CaireMft
Montiiié, 6, boulevard ée Sirttsbbtac, Paris (lte:

JEUNE I-TLLË, 26 ans,1 demandé pherëîi i iïii
m à tout, faire ; s'occuperait ï'ràîiinU -1 -i 0 ans.
Sérieuses références. S'adressér a Mljc-toteicr,
SI, faubourg du Temple,'Paris

ÎUgié, .10 :,«m5
i direction affaire. - 1

peciiçn, voyages, représentation, Piei-cfe »
ploi.Sérieuses références. — Ecrire j. R, Jl,
rue é.<; Paris h Vineer.nos,

|JÂME demande émulai ciéno-da.-îvÊ'
j H vaux de bureaux. — Ecrira : Mm.; Nto, t,
i rue Saint'-Malhieu, Parisdâ*. ,

Les affras et demandes d'emploi sont
j Insérées tous les jours,
I

rajEGOCIANT alimen'. ition. réfugié" M '
11 mobilisable, apts
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